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Cette publication fait partie d’une série qui présente des résumés vulgarisés d’articles
scientifiques auxquels ont contribué des chercheurs du Centre de foresterie des Laurentides. 

LesBrèves
du Service canadien des forêts - Centre de foresterie des Laurentides

La biomasse est-elle plus 
grande dans les peuplements 
mélangés?

Les peuplements composés d’un mélange 
d’espèces pourraient offrir des avantages 
écologiques plus grands que les peuplements 
purs. C’est entre autres le cas pour les 
peuplements mixtes d’épinette blanche et de 
peuplier faux-tremble. 

L’objectif de l’étude était de savoir s’il y avait 
des différences dans la structure de la canopée 
(distribution des branches et du feuillage) entre 
des peuplements purs d’épinette blanche et des 
peuplements contenant un mélange d’épinette 
blanche et de peuplier faux-tremble. 

Pour ce faire, des chercheurs de l’Université de 
Lakehead, du ministère des Richesses naturelles 
et des Forêts de l’Ontario ainsi que du Service 
canadien des forêts ont mesuré diverses 
caractéristiques sur 13 épinettes blanches de 
20 ans, soit sept dans des peuplements purs 
et six dans des peuplements mélangés. Ils ont 
étudié, entre autres, la biomasse des branches et 
des aiguilles, la surface foliaire exposée, le ratio 
de biomasse des aiguilles à celle des branches, 
ainsi que plusieurs données sur l’arbre entier, 
incluant sa hauteur et son diamètre à hauteur 
de poitrine.

Les résultats de l’étude menée en Ontario 
dans la région de Thunder Bay suggèrent que, 
dans leur ensemble, les caractéristiques des 
arbres ne diffèrent pas entre les épinettes 
blanches en peuplements mélangés et celles en 
peuplements purs. Cependant, la composition 
(pure ou mélangée) et la partie de la cime (bas, 
milieu, haut) avaient un effet significatif sur la 
distribution des branches et de la biomasse 
foliaire dans la canopée.

Pour information : Guy Larocque,  

guy.larocque@canada.ca

La forêt boréale est-elle 
toujours un puits de carbone?

Au Canada, la forêt boréale occupe une superficie 
de 3,3 millions de km2, ce qui représente 77 % 
du couvert forestier au Canada. Sa capacité à 
séquestrer le carbone dépend principalement 
du climat et des perturbations. En 1989, le 
contenu en carbone de cette forêt était estimé 
à plus de 335 tonnes/ha. 

Dans cette étude, des chercheurs de la 
Nanjing University, de la McMaster University, 
de l’Université de Toronto, de l’Université de 
l’Alberta et du Service canadien des forêts ont 
évalué l’impact des perturbations, de la variabilité 
du climat, des températures saisonnières et de 
l’effet fertilisant du CO2 sur la dynamique du 
carbone pour la période allant de 1928 à 2008. 
La région étudiée, d’une superficie de plus de  
6 000 ha, est située près de Chibougamau, dans 
la forêt boréale de l’est du Canada. 

Avant 1963, l’ensemble de ce territoire pouvait 
être considéré comme un faible puits de 
carbone puisqu’il absorbait davantage de CO2 de 
l’atmosphère qu’il n’en émettait. Durant l’année 
1963, l’effet cumulé des coupes et des épidémies 
d’insectes a eu comme conséquence que la forêt 
est alors devenue une forte source de carbone. 
Depuis 1964, la forêt peut généralement être 
considérée comme un puits de carbone grâce à 
une augmentation de sa biomasse. 

Les chercheurs ont également mis en évidence 
que dans les forêts non perturbées, la hausse 
des températures estivales pourrait avoir un 
impact négatif sur la croissance. Cet impact 
risquerait d’annuler l’effet positif d’une hausse 
des températures printanières.

Cette étude permet d’explorer l’impact de 
différents scénarios de changement climatique 
et de l’aménagement forestier sur l’ensemble de 
la forêt boréale. 

Pour information : Pierre Bernier,  

pierre.bernier2@canada.ca

Épinette noire et pin gris 
brûlés : quand faut-il les 
récupérer?

Les feux de forêts sont considérés comme 
la perturbation la plus importante en forêt 
boréale. Après un feu, les forêts contiennent 
beaucoup d’arbres morts qui sont encore de 
bonne qualité pour la récupération. Cependant, 
ils sont aussi rapidement la proie d’insectes, 
comme les longicornes, qui menacent la 
qualité de ces arbres résiduels. En étudiant des 
épinettes noires et des pins gris brûlés, des 
chercheurs de l’Université Laval, de l’Université 
du Québec à Chicoutimi et du Service canadien 
des forêts ont observé que la partie de l’arbre 
ayant la plus grande valeur commerciale était 
fortement infestée par des larves de longicorne 
noir. Ces dernières y creusent des galeries, ce 
qui diminue la valeur marchande de la tige.

Dans cette étude menée dans la forêt boréale 
de l’est du Canada, les peuplements d’épinettes 
noires légèrement brûlés étaient les plus infestés. 
Ils devraient donc être récupérés seulement si 
la coupe et leur traitement à l’usine peuvent 
être faits rapidement, idéalement dans les trois 
mois suivant un feu. La facilité d’accès aux 
peuplements récemment brûlés est donc un 
facteur important dans la valeur commerciale 
du peuplement. 

Les peuplements d’épinettes noires plus 
gravement brûlés et les peuplements de pins 
gris (peu importe leur intensité de brûlage) 
peuvent quant à eux être récupérés plus tard, 
car ils sont moins attaqués par les longicornes.

Pour information : Christian Hébert,  

christian.hebert@canada.ca
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Les résultats de cette étude montrent que la 
décision des propriétaires de lots boisés de 
récolter du bois ou non peut être prédite en 
faisant le suivi du changement de certaines 
caractéristiques au fil des ans. La grandeur 
du boisé, sa distance d’avec la résidence du 
propriétaire ainsi que le sexe et le niveau de 
scolarisation de ce dernier sont autant de 
facteurs qui influencent la récolte de bois. 
Un changement dans ces caractéristiques 
combiné à des modifications démographiques 
et sociologiques, comme l’urbanisation et la 
hausse du niveau de scolarisation, pourraient 
amener une baisse de la récolte de bois en 
forêt privée.

Toutefois, ces changements se font lentement, 
ce qui permet aux gouvernements et aux 
organisations actives en forêt privée de 
développer des politiques pour en minimiser 
l’impact. Il serait donc possible de développer 
des programmes pour ce nouveau profil de 
propriétaires forestiers afin d’encourager la 
récolte de bois. Les conditions économiques 
et les politiques publiques peuvent influencer 
l’activité forestière sur les lots boisés privés 
en autant qu’elles soient compatibles avec les 
motivations personnelles des propriétaires. 
Les responsables de programmes destinés aux 
propriétaires privés pourraient ainsi mettre 
l’accent sur la production de bois et sur les 
aspects environnementaux.

Pour information : Solange Nadeau,  

solange.nadeau@canada.ca

du Service canadien des forêts - Centre de foresterie des Laurentides
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L’albédo et le changement 
climatique 

L’albédo est une mesure de la quantité 
d’énergie solaire qu’une surface telle que la 
forêt ou la neige réfléchit vers l’espace. C’est 
une propriété physique qui joue un rôle 
important dans la régulation du climat. En 
effet, la lumière non réfléchie est absorbée 
par les surfaces et transformée en chaleur. 
L’aménagement forestier modifie la nature des 
surfaces en ouvrant le couvert forestier et en 
exposant le sol ou la neige en hiver. La mesure 
des changements apportés à l’albédo d’un 
paysage forestier par son aménagement permet 
donc d’évaluer l’effet de cet impact climatique. 
Cependant, il faut pouvoir la mesurer sur la 
même base que les autres impacts, telles les 
émissions de carbone.  

Cette étude réalisée par des chercheurs de la 
Norwegian Institute of Bioeconomy Research 
et du Service canadien des forêts présente deux 
nouvelles mesures permettant d’inclure l’impact 
climatique du changement de l’albédo dans 
l’évaluation globale des effets de l’aménagement 
forestier. Ces deux nouvelles mesures, soit les 
émissions équivalentes dépendantes du temps 
et les émissions équivalentes indépendantes du 
temps, améliorent aussi la représentation de la 
dynamique temporelle de l’albédo par rapport 
aux approches traditionnelles.

Ces nouvelles mesures de l’albédo, lorsqu’elles 
sont intégrées à des cartes, devraient permettre 
d’identifier les régions où la prise en compte 
de l’albédo peut faire une différence sur les 
choix d’aménagement visant l’atténuation des 
changements climatiques. Les aménagistes 
forestiers pourront à terme ajouter ces 
informations à leurs outils de planification afin 
d’optimiser les bénéfices climatiques de leurs 
actions.

Pour information : Pierre Bernier,  

pierre.bernier2@canada.ca

Rouille du peuplier :  
les peupliers se défendent

Les peupliers sont utilisés en agroforesterie pour 
la production de bois, mais leur sensibilité au 
champignon qui cause la rouille européenne du 
peuplier (Melampsora larici-populina) provoque 
de fortes mortalités dans les plantations. La 
rouille européenne a été découverte au Canada 
en 2002 et semble se disperser rapidement 
dans plusieurs régions du Québec. Cette étude 
réalisée par des chercheurs de l’Université 
de Lorraine, du Sainsbury Laboratory, de 
l’Université du Québec à Trois-Rivières et du 
Service canadien des forêts a démontré qu’une 
protéine sécrétée par le peuplier lors du 
processus d’infection par ce champignon avait 
des propriétés antifongiques.

Prédire la récolte du bois  
en forêt privée

Traditionnellement, les propriétaires de forêts 
privées ont toujours récolté du bois pour des 
fins personnelles ou pour le vendre à l’industrie. 
Ces dernières années, les propriétaires de 
forêts privées semblent moins enclins à 
faire la récolte de bois. Des chercheurs de 
la Fédération des producteurs forestiers du 
Québec, du Groupe AGÉCO et du Service 
canadien des forêts ont conduit une étude qui 
visait à caractériser le profil, les valeurs et le 
comportement de l’ensemble des propriétaires 
de lots boisés d’aujourd’hui et à identifier les 
tendances et les variations par rapport à des 
études similaires réalisées en 1973 et 1985.
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Cette protéine, qui n’avait pas de fonction 
connue auparavant, a été identifiée en 
étudiant la réponse des feuilles de peuplier 
à une infection par la rouille. Les chercheurs 
ont trouvé que cette protéine arrêtait la 
germination des spores du champignon sur les 
feuilles de peuplier. Cette protéine n’avait pas 
été observée chez aucune autre plante.

Son étude pourrait permettre de mieux 
comprendre les mécanismes de défense 
développés par les peupliers pour résister à ce 
ravageur exotique et à d’autres rouilles foliaires 
indigènes au Canada.

Pour information : Armand Séguin,  

armand.seguin@canada.ca
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